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DISCOURS 


PRONONCÉ 

En  l’Eglife  paroiffiale  de  Saint  Afpais,' 
Ee  Dimanche  'j,  Juillet  i/po; 


Pour  la  bénédiaion  du  Drapeau  de  la  Garde 
Nationale  de  la  ville  de  Melun; 

Far  M.  DAUPHIN,  Curé  de  Saint-Aspais , 
Auménier  de  la  Garde  Nationale. 


Imprimé  par  ordre  de  ea  Commune; 


^)uEis  fetitimens  de  joie,  de  reconnoiflance , 
de  refpeft  , de  dévouement  ne  doit  pas  nous 
infpirer,  chers  Concitoyens,  l’augufte  & im- 
pofante  cérémonie,  à laquelle  vous  affiliez, 
& dont  j’ai  l’avantage  d’être  le  miniftre.  * 
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Sentiment  de  joie  j du  recouvrement  de  votre 
liberté  , avantage  précieux  , fi  vous  favez  en 
faire  un  bon  ufage.  Sentiment  de  reconnoif- 
fance,  pour  un  Monarque  , qui  veut  être,  & 
qui  ell  en  effet  le  meilleur  & le  plus  tendre 
des  peres,  & pour  cette  affemblée  augufte 
& .patriote  qui  fécondé  fi  dignement  fes  vues 
bienfaifantes.  Sentiment  de  refped  pour  l’Être 
suprême , à qui  vous  venez  confacrer  dans  Ton 
temple  le  premier  ufage  de  votre  liberté.  Sen- 
timent de  dévouement  que  vous  infpire  une 

égalité  qui,  vous  rendant  tous  citoyens  & freres, 

ne  fait  de  toutes  les  villes  qu’une  feule  cité  , 
de  tous  les  François  qu’une  feule  famille. 

Le  nom  de  liberté  a bien  fouvent  retenti  à 
vos  oreilles  ; fouvent  il  a flatté  l’efpérance  que 
vous  avez  conçue  de  votre  bonheur  futur.-  Je 
le  prononce  aujourd’hui,  Meffieurs,  pour  ré- 
veiller votre  joie  , pour  ranimer  votre  efpé- 
rance  ; mais  pour  en  goûter  les  avantages,  il 
en  faut  proferire  les  abus.  Ceft  par  elle  que 
vous  avez  choifi  & que'  vous  choifirez  toujours 
les  dépofitaires  de  votre  confiance  & de  vos 
intérêts.  Vous  les  diftinguiez  .autrefois,-  mais 
une  voix  impérieufe  vous  condamnant  au  fi- 
lence.,  vous  n’ofiez  les  défigner  ; à peine  pou- 


vIez»vous  former  en  leur  faveur  quelques  déflrs 
flériles. 

Qu’il  eft  glorieux  pour  vos  concitoyens  élus 
d’avoir  réuni  des  fuffrages  librement  donnés 
Sc  non  gagnés  par  Tintrigue  , ou  enlevés  par 
la  cabale!  Quels  biens  ne  nous  ont  pas  déjà 
procuré  ces  éledions  volontaires  dans  notre 
ville,  où  la  fagelTe  des  officiers  qui  la  gouver- 
nent nous  fait  bénir  tous  les  jours  l’heureufe 
révolution  ^ qui  nous  a conduits  à leur  choix  ? 
Quels  plus  grands  biens  encore  n’allons-nous 
pas  goûter  par  les  opérations  des  adminidra- 
tions  nouvelles , dont  chaque  membre  jullifie 
parfes  talens  &.  les  lumières , la  confiance  de 
fes  concitoyens?  Qu’il  va  donc  vous  être  doux 
de  vous  foumettre  & d’obéir  , de  ne  voir 
d’autres  chaînes  à votre  liberté  , que  celles  qui 
doivent  nous  unir  tous  , pour  concourir  au 
bien  commun  I chaînes  aimables  I chaînes 
heureufes  ! 

Loin  de  nous  ces  anneaux  de  fer,  qui  nous 
ont  fl  longcems  ferrés  & tenus  captifs  ; uti 
Monarque  bienfaifanc  les  a brifés.  Si  notre  pen, 
lée  nous  les  préfehce  encore  , c’ed  afin  que 
notre  cœur  fe  livre  à la  plus  vive  reconnoiffiance. 

A ce  mot  je  me  tranfporte  dans  cette  au- 
guftô  affembiée  fi  digne  de  féconder  la  fenfi». 
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bilîcé  d’un  Roî  pere  de  fes  fujets , vivement 
allarmé  de  leurs  maux.  Cefl  avec  lui  qu’elle 
renverfe  courageufemenc  ces  coIolTes  fuperbes 
Sc  menaçans,  & qu’elle  fait  fuccéder  à une 
impérieufe  autorité  la  douce  perfuafion  des 
Joix.  Hâtons  nous  par  un  fidele  & refpeélueux 
dévouement  de  lui  offrir  le  prix  de  fes  géné- 
reux immenfes  travaux.  Quel  hommage  lui 
efl  plus  jugement  dû  ? 

Le  Souverain  Arbitre  des  deflinées  ne  femble- 
t-îl  pas  féconder  les  courageux  efforts  de  leur 
patriotifme?  Combien  de  fois  fa  main  toute- 
puiffante  ne  s’efl-elle  pas  étendue  fur  eux  '6c  fur 
nous , pour  nous  protéger  6c  nous  défendre  ? 

Des  fléaux  de  tous  les  genres  viennent  fon- 
dre fur  nous  ; les  orages  dévaflent  nos  moif- 
fons  ; la  terre  fur  la  zone  tempérée  nous  fait 
fentir  la  rigueur  de  fes  pôles  ; une  multitude 
innombrable  de  citoyens,  accablée  dé)à  par 
^ ces  fléaux  deftruâ:eurs , efl  encore  allarmée 
par  un  complot  d’autant  plus  horrible , d’au- 
tant plus  affreux,  qu’il  prend  naiflance  au  mi- 
lieu q’elle  : les  craintes  , les  terreurs  fe  fucce- 

denr Mais  le  ciel  nous  protégé.  Nos 

ennemis  font  furpris,  vaincus,  concernés.  Nos 
conquêtes  s’afllirent  comme  par  des  prodiges; 
de  toutes  parts  on  vient  fe  réunir  au  fénat 
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françoîs.  La  nature  elle  - même  rit  à nos  fuc- 
cès  & les  accompagne  de  fes  plus  grandes  fa- 
veurs, Sous  quels  aufpices  plus  favorabiès  pou- 
vions-nous conquérir  le  bien  le  plus  précieux 
à l’homme  , le  plus  digne  de  l’homme  ^ la 
liberté.  En  voici  l’étendart  que  vous  offrez  à 
Dieu  ; fouvenez-vous  qu’il  vous  engage  à la  fou- 
tenir  d’une  maniéré  digne  de  lui,  pour  le  bien 
de  tous,  pour  le  bonheur  de  chacun.  En  le 
voyant,  vous  vous  rappellerez  que  vous  avez 
juré  d’être  fidele  à la  Nation,  à la  Loi  6c  au 
Roi;  à la  Nation  , pour  en  conferver  les  droits; 
à la  Loi,  pour  en  obferver  tous  les  articles  ; 
au  Roi , pour  défendre  fa  perfonne  , 6c  de  ne 
jamais  faire  ufage  de  cette  liberté  pour  trou- 
bler l’ordre,  la  fubordination  6c- la  paix. 

‘ Il  nous  appelle  tous,  cet  étendart,  & nous 
invite  à nous  confacrer  par  un  dévouement  ' 
fans  réferve  au  bien  commun  d’une  patrie  , qui 
ne  renferme  plus  dans  fon  fein  que  des  en- 
fans  égaux  en  droits,  qu’elle  ne  diffinguera 
désormais  que  par  le  dégré  de  tendreffe  qu’ils 
montreront  eux -mêmes  pour  elle. 

Soit  donc  à jamais  proscrit  cet  intérêt  pri- 
vé , cet  égoïfme  deftruéleur  qui  opprimoit, 
aviliffoit  fon  femblable,  pour  le  forcer  â lu* 
rendre  un  vil  honneur,  un  hommage  bas  6c 
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rampant.  Il  ne  font  plus  ces  gra:nds  mots  vuP 
des  de  chofes  , ces  noms  inventés  par  for- 
gueil,  ces  rangs  diftingués  par  le  préjugé,  ces 
droits  J ces  privilèges  confacrés  par  ij-njufl'ce. 
Tout  homme  n’eft  qu’un  homme,  jufqu’à  ce 
qu’un  mérite  reconnu  , une  vertu  éprouvée  l’aie 
élevé  au  delfus  de  Ton  femblable  : mais  en  fe 
rappellanc  qu’il  ne  ceffe  pas  d’être  homme  , 
il  invitera  fon  frere  à monter  avec  lui  , il  lui 
tendra  la  main  pour  le  fubdituer  à fa  place  j 
ainh  par  une  émulation  vraiment  noble  , égaux 
par  la*  nature  , on  s’efforcera  de' le  devenir  par 
les  talens  & les  fervices. 

O France , réjouis'toi , tes  enfans  ornés  par 
ladiverffté  d’habits  empruntés,  méconnoiffables 
à tes  yeux  , fe  méconnoiffanc  eux-mêmes  y, 
viennent  dépofer  à tes  pieds  ces  vêtemens 
frivoles  , & recevoir  de  ta  main  Thabit  com- 
mun à tous  dont  tu  veux  les  couvrir.  Bientôt 
■tu  les  verras  réunis  dans  cette  Capitale  qui 
enfanta  tes  premiers  défenfeurs  ; tu  les  enten- 
dras fe  nommer  citoyens  , amis  , freres  ; 
un  tendre  Sc  affeélueux  fentiment  t’exprimera 
Je  doux  nom  de  mere  commune.  Ils  te  jure- 
ront, ils  fe  jureront  à eux-mêmes  une  éternelle 
fidélité.  Dieu,  principe  de  toute  union  légitime, 
recevra  leur  ferment. 
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Üni  a vous , mes  chers  citoyens , par  Vexera 
cice  du  miniflere  facré  dont  je  remplis  ici  les 
fondions  depuis  plufieurs  années  , j’unis  au- 
jourd’hui de  nouveau  mes  fentimens  aux  vôtres. 
Je  m’engage  par  le  même  ferment,  par  lequel 
vous  vous  êtes  engagés  vous  mêmes,  d’être  fi- 
dèle à ma  Patrie,  à la  Loi  & au  Roi.  Elle 
efi  ma  mere  comme  la  vôtre  , vous  voulez  bien 
me  compter  au  nombre  de  vos  freres. 

Perfuadé,  comme  vous  l’êtes  vous-mêmes  , 
que  le  fouverain  Maître  des  empires  peut  tout 
pour  leur  bonheur,  je  n’ai  ceffe  de  lever  mes 
mains  vers  le  ciel,  pour  le  rendre  favorable 
au  nôtre , depuis  qu'c  vous  combacte^z  fi  géné- 
reufement  pour  lui.  Vous  rendez  fans  doute 
hommage  de  vos  fiiccés  à ce  Maître  fouverain 
de^  empires;  honorez-le  donc,  invoquez-le 
fervez-le  , il  favorife  vos  efforts  ; il  ,les  condui- 
ra à un  heureux  terme.  Il  a toujours  été  le 
Dieu,  & le  Dieu  tutélaire  des  François.  Vous  ne 
le  méconnoiffez  pas;  vouslui  offrez  aujourd’hui 
vos  armes  ôc  vos  drapeaux,  afin  qu’il  les  bé- 
niffe.  N’oubliez  jamais  que  vous  vivez,  que 
•vous  agiifez  par  fon  fecours  ; que  vous  com- 
battrez , que  vous  vaincrez  fous  fes  aufpices. 
Les  armes  que  vous  portez  doivent  vous  le 
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l^ppeller  fans  ceflTe.  Il  s’appelle  le  Dieu  de 
paix  Sc  le  Dieu  des  armées. 

Puifle  ce  drapeau,  fruit  de  Tamitié  d’un 
parenc  que  fon  enfance  prefqu’abandonnée  m’a 
attaché,  être  toujours  le  ligne  de  Tunion  que 
je  délire  voie  regner  parmi  vous,  que  je  dé- 
lire conferver  moi-même  à jamais  avec  vous. 
PuilTe-t'il  furtout  être  le  préfage  du  bonheur 
que  vous  délirez  ici- bas  & de  celui  que  vous 
attendez  au  terme  de  votre  carrière. 
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A MELUN^  chez  Tarbé  , "-Imprimeur  du 
Département,  1790. 
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